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ELECTIONS DU LOT 

La grande voix du département du Lot a 
prononcé. Le scrutin vient de s'ouvrir. Les faits 
parlent ici plus éloquemment que les discours. 
L'élan patriotique des populations a été admi-
rable et pour ainsi dire unanime duns toutes les 
communes. Le succès que nous attendions a dé-
passé même nos espérances. 

M. le Comte Joachim M WJJRAV et 
M. liJEMJTJflMUMSJ ont obtenu partout 
un éclatant triomphe. On peut dire avec vérité 
que nos deux Députés ont été élus par une im-
mense acclamation. 

A l'occasion des élections, le Journal du Lot 
n'a pas été un des derniers à unir sa voix à ce 
concert retentissant de la Presse française, qui 
proclamait avec bonheur les bienfaits et les gloires 
de l'Empereur. Nous avions essayé aussi de ré-
veiller les sentiments de reconnaissance du peuple 
quercynois pour le gouvernement de l'Empereur, 
et de rappeler les titres de MM. J. Murât et Deltheil 
à la confiance des électeurs. 

Nous sommes heureux de voir que nous n'a-
vons été que le fidèle écho de l'opinion publique; 
partout, en effet, les électeurs se sont levés comme 
un seul homme pour donner une nouvelle adhésion 
aux institutions de la France, pour honorer de 
leurs suffrages les deux candidats qui s'étaient 
déjà montrés les dignes mandataires des habi-
tants du Lot. 

Nos deux députés peuvent maintenant aller 
poursuivre leur mission avec un noble et juste 
orgueil ; car ils sont les élus du peuple, et les 
vrais représentants de leur pays. 

Le Secrétaire de la rédaction, 
L. LAYTOU 

FEUILLETON DU JOURNAL DU LOT 

du 3 juin 1863. 

VINCENT 
Roman historique. 

IMITATION LIBRE DU SUÉDOIS 

DE 

RIDDERSTAD. 

15 

CHAPITRE VII. 

LE CRIME DE LÈSE-MAJESTÉ. 

(Suite.) 

A ces mots, les yeux de Gustave parurent s'élar-
gir. Il crut sa dignité profondément blessée, offense 
qu'il ne pardonnait jamais, du moins tant que du-
rait sa colère. Un mouvement nerveux agila sa lè-
vre inférieure et son menton. Il essaya en vain de 
parler et frappa du pied sur le parquet. 

« Quelle audace est la tienne ! s'écria-l-il enfin. 
Si tu oublies que tu es en présencéd'un roi, je t'en ferai 
souvenir. » 

Et, levant son épée, il en menaça la tête du traban. 
« Sire ! » dit Maurice d'un ton calme, empreint 

de reproche. 
Ce mot, où Gustave crut voir la supériorité d'un 

menlor, ne fit qu'accroître sa fureur. 

La reproduction est interdits. 

RESULTATS DE L'ELECTION. 

1re Circonscription. 

Électeurs inscrits 42,444 
Votants • 36,090 

M. le Comte Joachim MURÂT 35,898 
(soit 1,908 voix de plus qu'en 1857). 

M. Bertron, candidat humain et pour le 
genre humain 38 

Voix perdues 154 

2e Circonscription. 

Électeurs inscrits 42,564 
Volants 32,218 

M. DELTHEIL 31,686 
isoil 880 voix de plus qu'en 1857). 

Voix perdues 532 

RÉSULTATS DE L'ÉLECTION DANS LA VILLE 
DE CAHORS: 

Inscrits 3,770 
Volants 2,454 

M. le Comte Joachim Murât 2,343 
(Soit 834 voix de plus qu'en I857.) 

M. Bertron 11 
Voix perdues 100 

Nous donnerons, après le recensement général, le 
détail des suffrages exprimés dans chaque canton. 

M. le C. Joachim Mural vient de publier la 
lettre suivante : 

A MESSIEURS LES ÉLECTEURS 
DE Ll 

PREMIÈRE CIRCONSCRIPTION DU DÉPARTEMEMT DU LOT 

Messieurs et chers Concitoyens. 
En me présentant pour la troisième fois à vos 

bienveillants suffrages, jen'ai pas cru devoir vous 
adresser de circulaire, car, vous le saviez bien, 
les sentiments qui m'animaient lorsque vous m'a-
vez ouvert les portes de la vie politique n'avaient 
pas pu changer. Tel j'étais en 1854 et 1857; 
tel je suis en 1863 ; tel vous me retrouverez tou-
jours. Mais après l'éclatante manifestation par 
laquelle vous daignez me renouveler mon mandat 
législatif, il m'est impossible de garder le silence 

« Traître! » s'écria-t-il, et il courut à Doring dans 
l'inlention de le frapper de son épée comme d'un 
bâton : mais Maurice prévint le coup en la saisis-
sant par le milieu , et Gustave, lâchant la poignée 
se trouva désarmé. 

Tremblant de fureur, incapable de se maîtriser 
plus longtemps, il se précipita sur Doring. 

Celui-ci ne savait que faire. Il n'avait pu prévoir 
que son observation, dictée par un noble sentiment, 
aurait un pareil résultat. 

Il ne connaissait pas encore le caractère de Gus-
tave. Il n'avait voulu que le rappeler au soin de 
sa dignité royale, qui lui interdisait une action sans 
noblesse, et il ne voyait là aucune offense. Aussi 
n'étaient-ce pas ses paroles qui avaient blessé si 
profondément le roi : c'était ce fait qu'un traban 
avait l'audace de le rappeler à son devoir et de con-
trarier son dessein. 

Il voulut arracher la carabine des mains de Mau-
rice. 

« Si votre Majesté l'ordonne, je la déposerai vo-
lontairement ; mais déchargez-là contre ma tète plu-
tôt que de frapper ce faible jeune homme. » 

Gustave n'entendit point. Dans sa fureur, insensée 
comme celle d'un enfant gâté, il se précipita si aveu-
glément sur la carabine que le coup partit, et qu'au 
bruit de la détonation il s'affaisa sur lui-même, 
tremblant et pâle de frayeur. Doring tenait toujours 
son arme. * 

La détonation avait retenti dans les pièces voisi-
nes, et ni le roi, ni Maurice, ni le page n'étaient 
encore revenus de leur effroi que déjà plusieurs offi-
ciers de la cour entraient précipitamment. Adlers-
tern, qui était du nombre, crut avoir compris d'un 
coup d'œil ce qui venait de se passer, et tandis que 
les autres couraient au secours de Gustave, il resta 
debout près de During. 

« A la garde I » cria-t-il aux trabans qui se tenaient 

et de contenir l'élan de ma profonde gratitude. 
Si le résultat de l'élection d'hier me pénètre de 
la satisfaction la plus vive, il ne me cause toute-
fois aucun mouvement d'orgueil, car j'en com-
prends la véritable portée. En souffrant que j'a-
brite mon insuffisance à l'ombre doublement pro-
tectrice de mon nom et de mon titre de candidat 
du Gouvernement, vous avez voulu donner à 
l'Empereur un nouveau témoignage de votre at-
tachement et de votre fidélité. Votre instinct 
vous dit que Son grand cœur bat à l'unisson du 
vôtre, et dans la juste fierté de votre patriotisme, 
vous Lui savez gré d'avoir, Dieu aidant, rendu 
à la France la place qui lui appartient dans le 
monde. 

Je ne vous en remercie que plus de m'avoir 
choisi pour imprimer à votre vote une pareille 
signification. Que je tourne mes regards vers 
Celui qui nous gouverne ou que je les reporte 
sur ce département qui me tend une main si 
indulgente et si amie, mon dévouement, je le 
sens, est des deux côtés le même II allégera ce 
que la tâche que vous me confiez a de trop 
lourd pour moi, et vous me soutiendrez dans mes 
humbles efforts pour concilier la gloire de l'Em-
pereur, qui est bien un peu la vôtre, avec votre 
prospérité, qui ne peut qu'honorer Son règne. 

La Bastide Murât, le 2 juin 1863. 
C. JOACHIM MURAT. 

Monsieur le Préfet du Lot vient d'adresser , 
par la voie du Recueil des actes administratifs, la 
lettre suivante à MM. les Sous-Préfets, Maires, 
Juges de Paix, Chefs de service, membres du 
Conseil général, des Conseils d'arrondissement, 
des Conseils municipaux, Commissaires de po-
lice, etc. 

Messieurs, 
Les élections pour le Corps-Législatif viennent 

de s'accomplir dans le département du Lot avec 
un calme, une régularité et un entrain remarqua-
bles. Plus des quatre cinquièmes (68,3U8 votants 
sur 85,008 inscrits) des électeurs se sont pré-

dans l'antichambre. 
La garde entra. 
« Un danger terrible semble avoir menacé Votre 

Majesté, dit-il alors. 
— Oui. 
— Votre Majesté ordonne-t-elle que l'on arrête 

Doring ? 
— Oui. » 
Gustave, encore tremblant, pouvait à peine parler, 

et était hors d'état d'entrer dans des explications. 
« Trabans, vous avez entendu la volonté du roi ; 

arrêtez Doring I » 
En donnant cet ordre Adlerstern avait sur les lè-

vres un sourire moqueur, fier et malveillant. 
« Vincent avait raison, pensa Doring, qui gardait 

un silence absolu ; j'ai dans le comte un ennemi dan-
gereux. » 

En quittant la salle, il se retourna; Adlerstern lui 
lançait un regard ironique, triomphant, incisif comme 
un poignard. 

Gustave lit un pas en chancelant, puis s'arrêta 
soudain, comme s'il voulait parler sans pouvoir s'y 
résoudre. 

« Votre Majesté n'ordonne-t-elle plus rien ? deman-
da Adlertern. 

Le roi ne répondit pas. On eût dit qu'il ne se ren-
dait point compte de ce qui se passait autour de lui. 
Sa colère avait cédé à l'effroi, et l'effroi s'était dis-
sipa à son tour lorsqu'on avait emmené Doring. 
L'inquiétude, le doute, le mécontentement de lui-
même s'emparaient maintenant -de son esprit. 

« Faut-il nous éloigner, Sire ? 
— Retirez-vous ! » 
Gustave fit signe au page de rester, et, dès qu'ils 

furent seuls, il s'approcha de lui d'un air amical. 
« Crois-tu que j'aie mal agi ? lui demanda-il. Dis 

franchement ta pensée. Ne crains rien, je suis rede-
venu bon. Seulement, ne mens point. Tu sais que je 

sentés au scrutin des 31 mai et 1er juin. 
En félicitant le Corps électoral tout entier de 

cet empressement louable à remplir le plus sé-
rieux de ses devoirs, je ne me dissimule pas que 
la meilleure part en revient à votre influence, et 
je tiens à vous dire, Messieurs, combien je suis 
reconnaissant et touché du concours cordial que 
vous m'avez donné. 

Agréez, etc. Le Préfet, 
Mis. P. DE FLEURY. 

Dépèches télégraphiques. 

Paris, 2 juin 5 h. s. 

Sur 274 députés à élire dans les départe-
ments, 268 élections sont connues, 252 candi-
dats du Gouvernement ont été nommés. 

8 se présentant comme dévoués au Gouverne-
ment, l'ont emporté sur les candidats officiels et 
8 candidats des diverses nuances de l'opposition 
ont été élus. 

Paris, 2 juin, 6 heures du matin. 
Tous les candidats de l'opposition ont été élus. 
Dans la sixième circonscription, cependant, il y 

aura encore ballotage. 
Dans la Charente-Inférieure, M. Dufaure a échoué. 
A Aix et à Valenciennes, M. Thiers a échoué. 
A Lyon, M. Hénon, l'un des cinq a été élu. 
A Bordeaux, M. Gustave Curé a obtenu 6,782 voix. 
M. André Lavertujon, rédacteur en chef de la 

Gironde, a obtenu 6,992 voix, et M. Dufaure, 
3,240 suffrages; un ballotage est nécessaire. 

A Strasbourg, M. de Bussières a obtenu 21,353 
voix contre M. Odilon Barrol, qui n'a eu que 6,365 
voix. 

Dans le Nord, MM. Plichonet Lambrecksont été 
élus. 

Tous les autres candidats du gouvernement sont 
élus, sauf dans la 7e *circonscription, où le ballotage 
sera nécessaire. 

Il en est de même dans la Seine-Inférieure, sauf 
dans la 6e circonscription, où il y aura ballotage. 

A Marseille, MM. Berryer et Marie ont été élus. 
Le Constitutionnel, dans un acticle de M. Paulin 

ne souffre pas le mensonge. Voyons, ai-je bien ou 
mal agi ? Qu'en penses-tu ? 

— Mal, » répondit le jeune homme d'une voix 
tremblante. 
Gustave fit le tour de la pièce, puis s'arrêta de nou-
veau devant son page. 

« Pourquoi ne m'as-tu pas obéi quand je t'ai com-
mandé d'attaquer celte statue ? par crainte de Gyl-
lenslolpe ? 

— Non. 
— Ce n'était donc pas par moins de respect pour 

ma volante que pour celle de mon gouverneur ! 
— Non 
— Pourquoi n'as-tu pas exécuté mon ordre ? 
— Il m'a semblé qu'il me regardait. 
— Qui ? Doring ? 
— Brutus » 
Gustave reprit sa promenade. 
« Connais-tu particulièrement Doring ? demanda-

t-il ensuite. 
— Non, sire. 
— Que penses-tu de lui ? 
— Que c'est un brave homme. 
— Pourquoi? 
— Il a défendu le faible. 
— Mais il ne m'aime pas ? 
— Oh ! si ! 
— Quelle raison as-tu de le croire ? 
— C'est qu'en s'éloignant il s'est tu. » 
Et, comme réfléchissant aux paroles du page, Gus-

tave se remit encore à marcher dans la vaste salle, 
les bras croisés sur la poitrine. 

« Cependant, il a osé me braver. Il m'a pris mon 
épée. » 

Le page ne répondit pas. 
« Parle, je le veux ! 
— C'est Votre Majesté elle-même qui a lâçhé son 

arme. 
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Lymayrac, constate l'échec de MM. Montalembert, 
Dufaure, Mérode, Flavigny.-de Jouvenel, de Kerdrel 
et de Decaze dans la Gironde. 

Il annonce que partout, dans les départements, les 
candidats du gouvernement triomphent. 

Paris, 2 juin, minuit. 
Voici les résultats connus des élections de Paris : 
M. Thiers, 11,112 voix, élu ; contre M. Devinck, 

9,857. . i 
M. Olivier, 18,651 voix, élu ; contre M. Varin, 

9,957. 
M. Picard, 17,046 voix, élu ; contre le général 

Perrot 6,487. 
M. Jules Favre, 18,655 voix, élu ; contre M. Lévy, 

8,507. 
MM. Guéroult, 11,717 voix; Foulchet-Lepellier, 

9,525; Cochin, 6,655; Prévost-Paradol, 2,225; 
Jouvencel, 650 (il y a-ballotage).-

Le Temps annonce que MM. Havin, Darimon et 
Simon sont nommés. 

Le résultat do la 9e circonscription est encore in-
connu. 

Bordeaux, 2 juin. 
lre circonscription. 

M. Curé, député sortant, 11,000 voix ; M. Laver-
tujon, 9,000 voix; M. Dufaure, 3,600. (Il y a ballo-
tage). 

Marseille, 1er juin au soir. 
M. Berryer, 13,379 voix contre M. Lagarde, 

6,611. (Deux sections restent à connaître). 
M. Marie, 6,047 voix, contre M. Canaple, 3,774. 

BULLETIN 

Les impressions suscitées à Berlin par la clô-

ture de la session et !e dernier manifeste du roi 

de Prusse, sont loin, dit notre correspondance, 

d'être favorables à la politique de la cour. Le 

renvoi de la Chambre des députés, avant le vote 

du budget, n'est pas seulement une mesure in-

constitutionnelle aux yeux des libéraux prus-

siens; elle change, pour eux, complètement la 

nature du conflit qui a, existé, jusquici, entre le 

ministère et la représentation du pays. A la ques-

tion militaire, le ministère Bismark avait ajouté 

la question constitutionnelle ; le discours de clô-

ture va plus loin. Le gouvernement, de son côté, 

reconnaît aussi qu'une conciliation entre le sys-

tème actuel et la volonté du pays est devenue 

impossible. Enfin, la Chambre des députés ac-

cuse le ministère de ne pas respecter les droits 

de la représentation et du pays lui-même, et le 

ministère soutient que la Chambre veut étendre 

les limites de ses attributions. Les deux partis 

adverses sont donc séparés par un abîme. La 

Gazelle du Peuple avoue franchement que la 

conviction se répand de plus en plus, à Berlin, 

que la guérison de la maladie intérieure dont 

souffre la Prusse, s'opérera par une crise exté-

rieure. « Le premier coup de tonnerre, dit-elle, 

fera tomber un système qui se croit d'autant plus 

fort, qu'il est isolé du peuple à l'intérieur et de 

ses alliés naturels à l'extérieur. » 

Malgré que dans quelques rencontres les Polo-

nais aient essuyé des pertes, l'insurrection gagne 

chaque, jour en force et en étendue. Il résulte 

d'une récente dépêche que toute la Ruthénie est 

Le roi fronça le sourcil. 
« Et ce coup qu'il a tiré ? 
i— Ce n'a pas été sa faute. 
— Penses-tu que ce fut la mienne ? 
— Oui. » i 
Pour la quatrième fois, Gustave arpentait la pièce 

à grands pas. Il paraissait réfléchir; mais comme il 
restait froid et concentré il était impossible de devi-
ner quelles pensées l'occupaient. 

« Fais venir Adlerstern, dit-il après un moment de 
silence. f 

— Où sont tous les témoins de la scène de tantôt? 
demanda-l-il au jeune comte dès que celui-ci fut 
entré. 

— Dans la pièce voisine. 
— Aucun d'eux ne s'est-il encore éloigné ? 
— Aucun. Sire. 
— Eh bien, dis-leur que j'exige qu'on garde le 

secret sur ce qui vient de se passer. 
— Je ne comprends pas l'intention de Votre Majesté. 
— Dis-leur que si quelqu'un ose prononcer un 

seul mot sur celte affaire du coup de carabine, je le 
punirai tôt ou tard . 

— Il faut cependant qu'une enquête ait lieu. 
— C'est mon affaire. 
— Mais... 
— Ecris-moi les noms de ceux qui sont entrés ici, 

et donne-m'en la liste demain. Jé les rends tous soli-
dairement responsables du secret à garder. 

■ — Mais le duc . .. 
— Tii as entendu ma volonté. » 

Adlerstern s'était déjà cru vengé de la défaite que 
Doring avait fait subir à son amour-propre. A la vé-
rité, il ne comprit pas l'intention du roi; mais il se 
douta bien que cacher le crime, c'était agir à l'avan-
tage de Maurice, et, quand il vil ses calculs renver-
sés comme un château de cartes, un-soupir étouffé 
s'échappa de son cœur gonflé de passions. 

soulevée jusqu'aux confins de l'Ukraine ; dans 

cette dernière province, les mesures décrétées 

par le gouvernement national ont produit une 

sensation profonde. La domination russe y est 

fortement menacée. 

Une tentative révolutionnaire vient de s'effec-

tuer à Athènes. Les meneurs voulaient faire 

tourner le mouvement en faveur de Bulgaris. Ce 

projet a échoué devant l'intervention de la force 

armée. Les militaires commettent toujours des 

excès et le brigandage augmente dans les provin-

ces. Les othonistes se remuent beaucoup et ins-

pirent au gouvernement assez de craintes pour 

l'obliger à prendre des mesures sévères contre 

eux. 

D'après XObserver, le prince Guillaume de 

Danemark accepte la couronne de Grèce. Le 

prince Christian, père du futur roi, a renoncé à 

certaines conditions qu'il avait mises à l'accep-

tation de son fils. Le prince Guillaume se con-

tente d'une liste civile modérée et il ira en Grèce 

sans aucun entourage étranger. 

La guerre du Caucase prend de grandes pro-

portions. De nombreuses bandes d'insurgés me-

nacent Odessa. Trois cents russes ont été faits 

prisonniers. En Podolie, plusieurs officiers rus-

ses sont passés aux insurgés. 

Les rapports diplomatiques entre l'Angleterre 

et le Brésil sont rompus par suite du refus de 

lord John Russell au ministre du Brésil de re-

commencer la discussion, à propos de repré-

sailles exercées a Rio-de-Janeïro. Le ministre 

du Brésil, agissant d'après les instructions de 

son gouvernement, a demandé et reçu ses passe-

ports. 
, A. LAÏTOTJ. 

tête et un cinquième à la joue gauche, sous 
lœil. Ces blessures sont, dit-on, sans gravité. 

Les assaillants ont été arrêtés. 

Chronique locale. 

H-iQ.pl\R H atnam al V'-ÎO-J xnah <iob tea ,8u&& 
Par arrêté préfectoral du 1er juin 1863, M. 

Marcenac (Antoine) a été nommé adjoint au 
maire de la commune de Nadillac. 

a'i Joï .oafe' j&'ijo? ai coq nu oaidjêo im* .ma-iaq 
Lundi soir, à Cahors, on a pu observer, 

dans toutes ses phases, l'éclipsé totale de l'une 
annoncée pour le 1er Juin. Le ciel était sans 
nuages. Aussi, dès 10 heures el quelques mi-
nutes on vit le commencement de l'éclipsé. 
Vers 11 heures, l'obscurité lapins profonde 
annonçait la complète disparition de l'astre. 
Ail heures et demie environ, l'a lune se mon-
tra de nouveau, el enfin elle reprit loule sa 
clarté vers une heure du malin. 

Le lirjuin, vers les 11 heures du soir, des 
cris au secours mettaient en émoi le quartier 
de la Verrerie. Ces cris étaient poussés par le 
sieur Giberl, jardinier, qui, en rentrant chez 
lui, venait d'êlre assailli par deux individus, 
avec lesquels il avait eu une querelle dans la 
iournée, et qui étaient venus l'attendre au bas 
du Pont-Neuf. 

Giberl a- reçu quatre coups de couteau à la 

La soirée musicale donnée dans l'île de Ca-
bessut par la Société Sle-Cécile, a été char-
mante sons tous les rapports. Le temps était 
magnifique. Une, foule compacte se pressait 
sur les rives opposées du Lot, el des bateaux 
pavoises sillonnaient la rivière. 

Nous adressons nos félicitations à notre jeu-
ne Société. Elle fait chaque jour des progiès 
notables, el elle ne pourrait que gagnera mul-
tiplier ses sorties. 

« Votre Majesté se propose-telle. de relâcher Do-
ring sans l'avoir fait juger ? Ce n'est pas encourager 
à être fidèle sujet que de laisser les mauvais impunis. 

— Je sais ce que j'ai à faire. » 
L'expression de la physionomie de Gustave était 

si ambiguë, qu'il était permis d'en tirer toute espèce de 
conclusions. 

« Ainsi Votre Majesté le punira ? 
— Je veux examiner, juger et punir seul ; seul, 

entends lu ? » . 
Adlerstern crut enfin comprendre Gustave ; il es-

péra que ce prince, d'ordinaire si réservé, allait lui 
faire une. confidence importante, el il eut peine à dis-
simuler .sa joie. 

« Sire, lui dit-il, si je devine juste, vous voulez 
non seulement punir le crime, mais aussi - venger 
Voire Majesté offensée. Si vous avez besoin de quel-
qu'un, disposez de moi. 

— J'y songerai ; pour le moment, exécute mon 
ordre. 

— A l'instant.même. » no ... .... ut) 
Adlerstern avait beaucoup do bonnes qualités. 

Brave, intrépide, résolùj ponciuel et consciencieux à 
remplir ses devoirs, il était généralement aimé, quoi-
que plus d'un craignît son caractère moqueur. Mais, 
par une aveugle présomption, il ne pardonnait pas la 
moindre offense. Depuis plusieurs années, ifavait con-
sidéré Louise comme une conquête qui ne pouvait 
échoir qu'à lui seul, et jamais il n'avait conçu de 
doute à cet égard. Aussi, plus profondément ce doute 

• pénétrait dans son âme, et plus profonde y devenait 
la haine pour celui qui en était la cause. II sentait 
sa naisance, ses espérances d'avenir, son amour-
propre, son honneur même el son cœur blessés par 
Doring. Maurice avait, à son propre insu, porté une 
trop vive atteinte à ses plans pour ne pas trouver en 
lui un, ennemi irréconciliable, et le désir le plus ar-
dent du comte était de gagner la confiance du roi et 

CLASSE DE 1862. 

Tableau indiquant le dernier numéro appelé dans 
chaque canton. 

Cantons. 
*• 1 M ih ,i £f ?l u a M J 

Contingent. Dernier n°. 

Arrondissement ue t^anors. 

(~*ihnrc fnnrdA aa 42 V-dllUlû l IJU1 U ), 

Cahors (sud), 
-~ 
26 40 

Castelnau, 21 45 
Catus, , 31 64 
Cazals, 20 52 
Laibenque. 34 66.; 
Lauzès, 26 51 
Limogne, 29 58 

60 Luzech, 25 
Montcuq, 25 40 

60 Puy-l'Evêque, 33 
St.-Géry, 16 ■■- 26 

Sur le rapport de la société agricole et in-
dustrielle du Lot, du 8 avril dernier, une mé-
daille d'argent, grand module, à l'effigie de 
Sa Majesté Napoléon III, vient d'être décernée 
par la Société protectrice des animaux, dans 
sa séance solennelle de distribution des primes 
tenue à Paris, le 25 mai, au sieur.Jean Bon-

,net, cocher depuis 27 anS; chez MM. Cangar-
del et fils banquiers à Cahors. 

Celle distinction honorale a été accordée au 
lauréat, pour sa moralité bien constatée, el ses 
bons services, pour les soins de propreté et 
d'hygiène, qu'il a constamment donnés à ses 
bestiaux, pour la douceur et l'intelligence 
avec lesquelles il les a conduits et traités. 

Il faut espérer que celle récompense nouvelle 
pour notre département, ne sera pas la dernièie 
de ce genre, el que les maîtres auront soin de 
faire connaître à la société du Loi, leurs bons 
serviteurs, afin que leurs mérites puissent être 
signalés comme l'ont été ceux de Jean Bonnet. 

Arrondissement de Figeac. 

Bretenoux, 
Cajarc, 
Figeac (est)-, 
Figeac (ouesl),... 
Lacapelle-Marival, 
Lalronquière, 
Livernon, 
St.-Ceré, 

34 
22:: 

36-
27.. 
38 
28 
30' 
36 

63 
43 
73 
58 a 

Arrondissement de Gourdon. 

Gourdon,' ' 
Gramat-, 
Labaslide-Murat, 
Martel, 
Payrac, 
St.-Germain, 
Salviac, 
Souillac, 
Vayrac, 

36 
36 
26 
36 
18 
23 
17 
30 
23 

coi 

80! 

71 
50 

. 38 
42 
38 
57 

.M 

On nous écrit de Vayrac : 
La vigne se montre dans nos contrées sous 

une belle apparence, les tiges vigoureuses 
cachent à peine le raisin qui commence à fleu-
rir. 

Cependant, dans quelques communes, on 
appréhende l'apparition dëlVidium; aussi s'ap* 
plique—l-on à la pratique du soufrage dont on 
retire, à ce qu'on dit, de tiès-hons effets. 

La venle du vin ne s'opère que difficile-
ment. L'apparence de la récolle pendante en 
amoindrit journellement le prix qui varie pré-
sentement de 14 à 20 fr. l'hect. suivant qua-
lité et provenance. 

Le froment s'est vendu, h la foire de Vay-
rac, 1« juin, de 20 fr. 50 c. à 21 fr. 40 c. ; 
sei«!e, 15 à 16 fr. ; maïs U fr. à 12 fr. ; che-
nevis, 16 fr. à 16 fr. 50 c, le tout à l'hecto-
litre. 

d'écarter à tout prix le traban. 
Le page était encore près de,Gustave. 
« Tu viens de dire que Brutus te regardait, reprit 

le roi ; qu'entendais-lu par-là ? 
— Uniquement ce que j'ai dit. 
— Cet œil n'est pourtant qu'un morceau déplâtre. 
— Mais ce plâtre semble animé. » 
Le roi se passa la main sur le front, comme pour 

chasser un sombre pressentiment ou une image con-
fuse créée par son imagination. 

« Quelle peine penses-tu que je doive infliger à Do-
rin ? » .: | n, ; : 9j . n u| 

Le page se jeta aux pieds du roi. 
« Grâce, sire ! faites-lui grâce ! », 
Son visage pâle et souffrant se tournait vers Gus-

taveavec une expression si suppliante qu'une certaine 
émotion se peignit sur la physionomie du prince ; 
mais il détourna les yeux, et quand il les ramena 
vers le page, il avait repris toute sa froideur. 

« Laisse-moi ! » dit-il. 
Resté seul, Gustave s'empressa de verrouiller les 

pdrjtésj.';) Bin 9ilao3 él-ssyiBita&b ehua ; Jnemsiiiilao 
« Me voilà donc seul, .toul-à-fait seul avieoBrutus ! « 
Et, croisant, les bras sur sa poitrine, il se plaça 

deboul devant la slalue. 
« On a. refusé de m'obéir paralysé par ton aspect, 

poursuivit-il. J'ai vu'.uikenfant désobéir à son roi par 
crainte de ton regard. Qu'y trouvait-il donc ? Ton 
œil n'est pour moi que du plâtre ; je n'ai pas le talent 
d'y découvrir.autre chose. » 

Il tomba sur un siège el cacha son visage dans ses 
-mains;..;-,N.':,-.i éj ib . ,nn m»! ob eunsyâi aïoon 

« Mon père, mon père . immartel \, s'écriatril,en-
suite, en se levant lout-â,-coup. L'ombre sanglan,ledc 
Brutus ne s'est-elle pas giissée autour de ton trône 
jusqu'à ce-qu'elle devînt une réalité ? Ne rampe t-elle 
pas autour du mien comme autour de tous les autres ? 
Arrière I Les intrigues se cachent dans l'ombre ; Pas-

Un journal de Saint-Etienne publie la nou-
velle suivante : 

« Le ministre des finances vient de décider 
que, celle année, les propriétaires de chevaux 
et de voilures qui ont fait des.déclarations 
spontanées, quoique tardives, ne seront pas 
soumis à la double taxe, les préfets sont char-
gés de faire ce dégrèvement d'office. » 

Voici un moyen facile dé prévenir le tournis : 
Celle maladie, l'une des plus meurtrières chez 
les bêtes à laine, et qui déiruit parfois des 
troupeaux entiers, et causés par des œstres, 
espèce de mouches qui habitent les bergeries 
et déposent leurs œufs dans les narines des 
moutons; là ils prennent-la forme d'une am-
poule et arrivent au volume d'une noisette. 
L'anima! éprouve une douleur aiguë qui le fait 
tourner en tous sens, déterminé le troublé gé-
néral de l'organisme et amène la mort. 

R;en n'est plus facile que de préserver les 
bergeries de ces insectes; il suffit de mêler a 
la litière du huis et du genièvre; la forlé odeur 
qui s'exhale de ces plantes éloigne l'insecte et 
empêche la fatale poule. 

■5 mm r;>u 

Les signataires de lettres de change, ne 
fussent-ils pas commerçants, peuvent être sou-
mis par le tribunal de commerce à la contrainte 
par corps, quand le jugement déclare souve-
rainement en fait que leur engagement avait 
une cause commerciale. (Arrêt de la cour de 
cassation du 19 mai). 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 31 mai 1863. 

16 Versements dont 2 nouveaux 1,82lf » 
4 Remboursements dont 2 poursôlde.. 1,449 48 

Pour la chronique locale : A.LÀVTOC 

Nouvelles Étrangères. 

ITALIE. 
La perquisition effectuée dans la maison du consul 

d'Autriche, à Vallona (Albanie), a amené la saisie 
d'une grande quantité de poudre, de 455 fusils, de 
300 pistolets el de 780 poignards, le tout destiné à 
une expédition de brigands dans les provinces méri-
dionales de l'Italie. 

L'Opinione assure que cette expédition avait été 
concertée à Rome entre le général Bosco et deux 
Albanais, dont un a été arrêlé à Messine. Ces der-

sassinat se dissimule sous ie masque et le domino. 
Le poignard, qui est de plâtre dans le fourreau, dé-
vient peut-être, si on l'en tire, un acier éliricelant. 
Arrière, Brutus ! Qui t'a installé là ? Ta place n'est 
pas dans le voisinage du trône. » 

El Gustave heurta si violemment la statue qu'elle 
tomba sur le parquet et se brisa. 

Il se baissa pour en ramasser un fragment, moins 
fracassé que le reste. 

« Chose remarquable ! l'œil esl intact. Je vais le 
conserver pour voir si on reconnaîtra à qui il appar-
tenait. Ce serait étrange. » 

Et, retombant sur son siège, il se couvrit de nou-
veau le visage de ses mains. 

« Qu'il est bon d'être seul ! » murmura-t-il. 
Puis il se lut pour s'abandonner à ses réflexions. 

II était nuit, et les bougies répandaient une faible 
lueur autour de lui. Un quart d'heure, une demi-
heure, une heure s'était écoulée, lorsqu'une porta 
cachée par la tapisserie s'ouvrit avec précaution ; un 
homme de haute et noble stature entra doucement el 
promena dans la pièce des regards scrutateurs. 
Bienlôl il aperçut Gustave, la tête toujours appuyée 
sur la main, el il s'arrêta pour le considérer.-Emce 
moment, un profond soupir soulevait la poitrine'du 
jeune souverain. Le nouveau venu s'approcha de lut: 

« Mon roi !» dit-il, quand il fut à ses côtés, 
Gustave tressaillit et leva les yeux. 
« Est-ce loi, Ar'mfell ? Je périsais précisément à 

tô'i. ■ 
— Vous pensiez à moi ? 1 ' 
— Armfelt, un roi qui pardonne agit-il bien? ' 
— Il agit noblement., 
— Mais, quand il faillit lui-même, doit-il également 

pardonner ? 
— C'est d'autant plus sôh "devoir. 

La suite au prochain numéro* 
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■ rs s'étaient engagés à armer 500 hommes, et à les 
conduire sur le territoire napolitain. 

AUTRICHE. 

Le Bostchafter s'occupe de la question de Pologne. 
Ce journal pense que, si la guerre venait à éclater, 
l'Autriche garderait une stricte neutralité. 

PRUSSE. 

A la Chambre des députés-* il a été donné lecture 

de la réponse du roi. 
S. M. déclare qu'elle connaît la situation du pays. 

La Chambre, par son Adresse, a détruit l'espoir d'une 

action commune. 
L'altitude de la Chambre, dans la question étran-

gère, a profondément affligé le roi. La Prusse n'est 
pas plus isolée que les autres puissances. 

Plusieurs députés ayant menacé de ne pas accorder 
au gouvernement les moyens de faire la guerre, le roi 
combattra vigoureusement toute tentative d'élargir le 
cercle des droits constitutionnels de la Chambre ; il 
maintiendra la puissance de la Couronne intacte; il 
ne permettra pas qu'on change le centre de gravité 

du pouvoir. 
Le roi déclare, en terminant, que les ministres pos-

sèdent sa confiance ; leurs actions ont son assenti-

ment. '
P1

AJZ . V/,. 
A la suite de la lecture de celle réponse du roi, la 

clôture de la session a été prononcée; 3 

MEXIQUE. 
, . dilui) , 'et , .y-jlfl'j : Site t. uy JSJSS'v^ûï 

D'après des nouvelles de la Havane, 1 aviso a va-
peur français, le Marceau, est arrivé le 3 mai dans 
cette ville. Il était porteur de dépêches du général 
Forey, qui ont dû être expédiées en France. 

Le général Forey, dit le Diario de la Marina, 
écrit qu'il est extrêmement satisfait, que les opéra-
tions ont marché sagement et lentement, et que le 
résultat définitif n'est pas douteux. On pensait géné-
ralement, à la Yera-Cruz, que le vapeur anglais, qui 
a dû partir de ce port le 2 mai, apporterait à la Ha-
vane la nouvelle de l'occupation de Puebla par les 
troupes françaises. 

Merida s'est prononcé en faveur de l'expédition 
française, el le pronunciamienlo en question implique 
dans cette mesure tout le pays qui s'étend jusqu'à 
Carmen. 

A la date du 20 avril, les Français continuaient le 
siégé de Puebla. Ils ont obtenu un succès, le 19, 

dans l'attaque du couvent des Carmélites, d'où ils ont 
chassé les Mexicains à la pointe de la bàyonnette. 

GRECE. 

Il y a de fréquentes séditions à Athènes et dans 
les provinces. Un conflit a eu lieu au Pirée entre 
deux compagnies de la garde nationale. L'Assemblée 
nationale demande que le gouvernement prenne des 
mesures pour faire avorter les menées othonistes. 

AMERIQUE. 

Plusieurs dépêches de New-York, a) la ni jusqu'au 
20 mai, signalent d'importants avantages remportés 
par les fédéraux, qui projetteraient d'attaquer de 
nouveau Charleston. D'autre part, les confédérés 
menacent le Mississipi. 

Tour extrait : A. LAVIOO. 

SYNDICAT DE LA VALLÉE DE LA BAVE 

St.-Ceré, 30 mai 1863. 

Monsieur le Rédacteur, 
Les travaux de curage et d'endiguement de 

la Bâve sont terminés, il y a déjà quelques 
temps. Le Syndicat, malgré les nombreuses 
difficultés qu'il avait à surmonter, a pu, en 
deux ans, les mener à bonne fin et montrer 
une fois de plus ce que peuvent l'union et la 
persévérance. 

Et maintenant, ces travaux que quelquesruns 
pnt tant critiqués, avec boniie foi, j en suis 
persuadé, et que nous avons toujours défendus, 
non-seulement par devoir, mais par conviction ; 
ces travaux, dis-je, ont-ils rempli leur but et 
l'argent qu'on y a jeté, a-t-il été dépensé en 
pure perte ? 

Je me contenterai pour touie réponse de 
citer des faits etdeles livrer à la publicité, que 
votre estimable journal ne leur refusera pas; 
et ces faits, dans toule leur simplicité, seront 
plus éloquents que toutes mes démonstrations 
et la meilleure de toutes les armes contre les 
attaques, qui, à vrai dire, perdent aujourd'hui 
beaucoup de leur hostilité el lenderil à disparaî-
tre. 

Il y a trois ans, la Bâve avait en moyenne 
une largeur dé 8 mètres et une profondeur, 
dans certains endroits, de 50 centimètres seu-
lement. A celle époque, une crue de 40 centi-
mètres inondait la basse plaine. Un mètre 
d'eau abîmait la moitié de là récolle. Au-des-
sus d'un mètre, c'était une vraie calamité. 

Aujourd'hui nous avons donné au nouveau 
canal 15 mètres de largeur et une profondeur 
moyenne de lm 60e. Cette profondeur est aug-
mentée par des digues qui s'élèvent sur les 
berges à une hauteur de 0m 80e. Aussi avons-
nous forcé les eaux a ne plus dépasser les li-

mitesque nous leur avonsimposées etmellons-
uousà défi les plus grandes crues. 

En 1862 et en 1863, dans l'espace de quel-
ques mois, nous avons eu des crues considéra-
bles. Ces crues qui autrefois auraient tout dé-
truit ont tout respecté, et pas une seule goutte 
d'eau n'est sortie du canal. 

Le 11 septembre dernier, nousavonseu dans 
noire nouveau canal .1™ 30e d'eau. Dans 
l'ancien canal il y en aurait eu au moins 6 mè-
tres. Plus de 5 mètres se seraient répandus 
dans la plaine, qui, à celte époque, était cou-
verte de tabac, de chanvre, de maïs, de blé 
noir, de regain, etc. Tout aurait été litérale-
menl détruit ; beaucoup de terres auraient été 
emportées parles courants. Les dégâts qu'au-
rait causés celle inondation, peuvent être éva-
lués au moins à 50 mille francs. 

Le 19 du même mois, une crue d'un mètre 
est signalée. Avec le vieux canal, 3 mètres 
d'eau se seraient jetés dans la plaine, et celle 
nouvelle inondation serait venue ajouter aux 
dégâts de celle du 11. 

Le 29 novembre on constate 0.80e; le 30 
décembre, 0.75e; le 13 janvier 1863, 0.90e ; 
le 13 mars, 1 mètre. A ces diverses époques, 
la plaine aurait reçu au moins 2 mètres d'eau 
et si les prés n'avaient pas élé abîmés, les ter-
res ensemensées auraient beaucoup souffert. 

Le 15 mars, la rivière est montée l!,150c. 
Ce jour-là, toule la vallée aurait été couverte 
par les eaux et les récoltes en céréales com-
plètement perdues. On peut compter au moins 
pour 20 mille francs de peiles de toute nature. 

Le 12 avril, l'eau s'élève à 1 mètre. Elle 
serait sortie de plus de 2m50c. 

Le 18 mai dernier, une trombe d'eau s'a-
bat sur la commune de Terrou. La Bâve, qui 
y prend sa source, grossit subitement. Après 
avoir ravagé les vallées supérieures, elle arrive 
bourbeuse et menaçante dans noire plaine; 
mais là elle est contenue dans son lit où elle 
marque 1 "'40e, et tous nos foins, qui sont prêts 
à être fauchés, échappent au soi t qui les at-
tendait sans le enrage. Pas un pré n'est vasé, 
pas un champ n'est abîmé. Le fléau qui a si 
souvent sévi chez nous el qui vient de sévir en 
amont, est complètement dompté ici. Cè jour-
là les dégâts fails sur 300 hectares de prés, se 
seraient, sans aucun doute, élevés à plus de 
30 mille francs. 

Que dire d'un travail qui coûle cent mille 
francs, et qui, dans huit mois, épargne pour 
au moins cent mille francs de dégâts ?... 

Mais ce n'est pas tout encore. Après les faits 
généraux dont.nous venons de parler et qui 
prouvent d'une manière surabondante que la 
plaine est à l'abri des inondations, permellez-
moi de citer quelques fails particuliers qui 
démontreront que la propriété a considérable-
ment augmenté de valeur par suite des travaux 
de dessèchement qui se sont fails. 

J'ai vu dernièrement vendre 15 ares de pré 
dans la rivière de St-Médard, au prix de 
1,080 francs. De l'aveu du vendeur et de 
l'acheteur, si on n'avait pas fait les travaux, ce 
pré n'aurait pas valu 500 francs ; et il faut 
ajouter encore que les frais des travaux restent 
à la charge de l'acheteur. 

Plus loin, des prés qui se vendent 2,400 fr. 
les 33 ares, ne valaient, il y a deux ans, que 
1,500 fr. et ne vaudraient encore que celte 
somme. 

Dn côté du village de la Rouquette, des ter-
res qui ne valaient pas 400 fr., se vendent 
800. Il faut dire que ce village était complè-
tement perdu sans le curage, el qu'aujourd'hui, 
non-seulement ses terres sont devenues de 
première qualité, maisqueles fièvres qui exis-
taient presque toujours ont loul-à-fail disparu. 

pilleurs,' des prés qui s'affermaient l'année 
dernière 180 francs l hectare, s'afferment celle 
année 240 francs. L'année prochaine ils s'af-
fermeront 300 francs. 

Je pourrais encore ciler, mais je m'arrête, 
les preuves sont assez fortes. Seulement j'ajou* 
lerai que nos travaux ont reçu la haute sanc-
tion du gouvernement de l'Empereur et que, 
pour nous le prouver, i! Z uien voulu nousac-
éorù'er une subvention de 25,000 francs. 

Sera-t-on maintenant convaincu? verra-t-on 
que nous avons eu raison de persister, et 
avonera-l-on enfin que nous avons fait Je bien? 
J'espère que oui; car devant l'évidence il faut 
s'incliner, et celle fois les fails sont là, palpa-
bles, lumineux, précis, et personne ne peut 
les nier. Aussi, j'aime à le croire parce que je 
crois à l'honnêteté, ne trouverons-nous plus 
devant nous, dans les travaux d'irrigation qui 
nous restent à faire, de ces oppositions qui 
nous étonnent et nous font de la peine, et ar-
riverons-nons à noire but avec l'approbation 
de tous les hommes intelligents et dévoués au 
bien public. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur, 
l'assurance de mou affectueuse considération. 

Le Directeur du syndicat de la Bâve, 

OCT. DE Cotoas. 

Paris. 
Paris, 2 juin. 

On a affiché samedi matin, à Paris, la pro-
clamation suivante de M. le Sénateur, Préfet 
de la Seine, aux électeurs du département : 

« Messieurs, 
»L'heure du scrutin approche, et le moment 

est venu, pour chaque électeur, de se recueillir, 
afin d'émettre un vote libre, mais éclairé. — 
Il n'y a plus à s'y méprendre: nous assistons 
à une coalition des débris, royalistes el répu-
blicains, du régime parlementaire, momenta-
nément alliés contre les institutions qui l'ont 
remplacé aux acclamations de la France entiè-
re. — La plupart des candidats que cette coa-
lition vous propose sont portés par elle dans 
plusieurs départements, comme drapeaux des 
anciens partis. Voter pour eux, c'est donc, 
qu'on le veuille ou non, s'associer à une mani-
festation réactionnaire. — Mais il est une autre 
considération qui me paraît de nature à frap-
per également vos esprits, et que mon devoir 
est de vous soumettre. — Paris est le siège 
d'inlérêls immenses, qui ne sauraient s'accom-
moder d'agitations politiques. De nos jours, 
l'industrie et le commerce y ont pris un déve-
loppement inouï, grâre à la sécurité profonde 
que le pays doit à l'Empereur. - Cependant, 
la liste de la coalition est surtout composée 
d'avocats et de journalistes. — Le gouverne-
ment recommande de préférence, à vos suffra-
ges, des candidats connaissant bien vos inté-
rêts, qu'il s'agit, en définive, de représenter, 
et les conditions de stabilité politique et de 
tranquillité intérieure, dont vous avez besoin 
par-dessus tout. — Habitants de Paris, qui que 
vous soyez, propriétaires ou rentiers, indus-
triels ou commerçants, ouvriers ou patrons, ne 
vous sonvient-ils plus du temps où la tranquil-
lité de vos rues n'était jamais certaine, où l'é-
tranger ne venait qu'avec hésitation dans vo-
tre ville, rendue suspecte à l'Europe par la 
fréquence des (roubles dont elle était le théâ-
tre; où, lorsque ia voie publique était paisible, 
des crises ministérielles, presque incessantes, 
jetaient la panique dans les transactions, dé-
préciaient lotîtes les valeurs, et menaient en 
chômage les ateliers ! C'était alors le beau temps 
des luttes oratoires ; mais l'annonce seule d'un 
discours suffisait parfois pour paralyser les af-
faires quinze jours à l'avance! Regrellez-vous 
celle époque? Dans ce cas, votez pour les 
grands orateurs. Efforcez-vous, aveceux.de 
remonter le courant dn présent siècle, qui 
s'éloigne des vaines paroles et qui va aux cho-
ses positives. 

» Mais si vous appréciez, comme il le méri-
te, le calme dont vous jouissez depuis bientôt 
douze ans, sous l'égide impériale, si vous êtes 
heureux de voir vos intérêts affranchis, non 
sansdouledu contre-coupdescrises politiques, 
financières ou commerciales du dehors (nul ne 
saurait vous en garantir!) mais de toute crain-
te d'instabilité au dedans ; si vous applaudis-
sez aux résultats qu'a déjà pu produire une 
administration inférieure , laborieuse et dé-
vouée, mais dont la vraie force est sa croyance 
au lendemain ; si vous êtes fiersde voir l'étran-
ger, attiré par le grand spectacle que nous 
offrons au monde, affluer de plus en plus dans 
nos murs, vivre de notre vie, se façonnera 
nos idées et à nos usages, el payer à noire in-
dustrie el à notre commerce le tribut de son 
admiration; si vous, voulez que l'avenir tienne 
les promesses d'un passé si court et si bien rem-
pli, ah! gardez-vous de laisser ébranler en 
quoi que ce soit le régime qui vous a fait ce re-
pos fécond ! 

«Ayez confiance en l'Empereur, qui n'a jamais 
été devancé par personne dans la voie des ré-
formes utiles, pour le choix de l'instant o* nos 
institutions, qu'il a voulues perferv/oles, pour-
ront, sans être altérées -ians leur essence et 
sans danger nov.r l'ordre, recevoir de nouvel-
les moùYncalions ! 

» On vous dit qu'en votant pour les candi-
dats de l'opposition vous ne risquez . rien de 
grave ; que l'Empire est assez fort pour sup-
porter les attaques d'une minorité hostile, dans 
le sein du Corps-Législatif; qu'une opposition, 
même systématique, est utile; que, selon les 
cas, elle contient ou stimule, et qu'il est bon 
surtout de préserver le gouvernement impérial 
des entraînements de sa puissance.—Prenez-y 
garde! C'est là l'éternelle tactique des enne-
mis du pouvoir, pour donner le change à ses 
amis peu clairvoyants. 

» Certes, je sais faire la différence des temps 
el des institutions. Ceuxqui voudraient aujour-
d'hui donner des leçons au gouvernement, 
quelle que fût au fond leur pensée, ne sauraient 
êne bien dangereux pour lui : mais ils pour-
raient le devenir pour la chose publique, ea 
créant et propageant une agitation funeste aux 
affaires. 

» Sauvé par un pouvoir fort et populaire de 
l'aLime où le régime parlementaire l'avait plon-
gée, la France a reconquis en quelques années 

tout ce que ce régime avait compromis: son 
rang, sa gloire, sa grandeur, sa prospérité, sa 
richesse. Elle ne voudra pas laisser aller ces 
biens réels, pour s'épuiser de nouveau en vains 
efforts à la poursuite de leur ombre! 

» Hôlel-de-Ville de Paris, le 29 mai 1863. 

»G. E. HAUSSMANN. » 

— On lit dans le Constitutionnel, sous la 
signature de M. Paulin Limayrac : 

« Dix millions d'élecleurs, dans toute leur 
liberté, n'ayant à rendre compte de leur vole , 
selon l'expression de M. ie ministre de l'inté-
rieur, qu'à Dieu et à leur conscience, vont.se 
rendre au scrutin demain el après-demain. 

» Nous attendons avec confiance le verdict 
populaire qui va être rendu, et nous avons 
déjà dit ce que signifieraient ces millions de, 
bulletins sur lesquels seront inscrits les noms 
des candidats recommandés par le gouverne-
ment au suffrage universel. 

» Sympathie pour la dynastie impériale, re-
connaissance pour les services passés, certitude 
de l'avenir, voilà ce que dira le suffrage uni-
versel dans le scrutin qui se prépare. , 

Citoyens, qui aimez la grandeur de votre 
pays, électeurs qui avez du patriotisme, et qui, 
par conséquent, rendez justice aux nobles et 
heureux efforts d'une politique qui donne l'or-
dre el la prospérité au dedans et qui fait la 
France si estimée et si respectée au dehors; 
électeurs, qui avez de la mémoire, et qui, 
par conséquent, vous souvenez de quel abîme 
l'Empire el l'Empereur ont retiré la France» 
rendez-vous au scrutin, ne consultant que vo-
tre cœur et voire raison. 

» Répèlons-Ie : nous avons pleine et entière 
confiance. Entre tes représentants de l'ordre, 
du progrès, de la grandeur nationale, et les 
revenants de l'anarchie, le suffrage universel 
n'hésitera pas. Nous allons voir encore une 
fois à quel point les ennemis des institutions 
impériales sont une imperceptible minorité 
dans le pays. » 

Nous avons annoncé que l'Empereur et M. 
le comle de Persigny ont adressé chacun une 
lettre de condoléance, à M. de Lamartine, si 
cruellement éprouvé par la souffrance physique 
el la douleur morale. M. de Lamartine a répon-
du à M. le comte de Persigny par la lettre sui-
vante : 

« Monsieur le Comle, je n'ai en ce moment 
ni mains ni mouvement pour vous répondre. 
Mais j'ai tout mon cœur attendri et exalié en-
core par l'excès de la douleur. L'empressement 
de l'intérêt est la meilleure preuve de l'affec-
tion. Sachez que vous avez en retour et que 
vous aurez toujours ia mienne. Le temps, avec 
ses misérables intérêts passe el repassera; mais 
les grands sentiments ne passent point, et la 
plus haute estime survit à ces querelles qui 
n'influent que sur les âmes incapable de s'éle-
ver plus haut. A. DE LAMARTINE. 

— Le bruit de la mort du roi des Relges a 
circulé aujourd'hui à Paris. Celle rumeur est 
heureusement inexacte. Cependant la situation 
de S. M. Léopold est extrêmement grave. 

— La cour passera seulement trois semaines 
à Fontainebleau. L'Empereur est attendu, le 
25 juin à Vichy. 

— Tous les équipages de l'Empereur sont 
partis pour Fontainebleau. On annonce que des 
courses auront lieu prochainement, pendant le 
séjour de Leur Majesté, sur le magnifique hip-
podrome de la vallée de la Solle. 

Pour extrait : A. LAYIOU. 

Les dernières nouvelles du Mexique ont été 
accueillies avec cet intérêt passionné que la 
France porte toujours à la gloire de ses armes 
et à l'honneur de son drapeau. 

Le première el la plus pronfonde impression 
a été produite naturellement par nos succès 
militaires el l'excellente situation de notre ar-
mée, ce qui a ensuite le plus frappé les esprits, 
c'est que, malgré la résistance qu'a rencontrée 
à Puebla noue corps d'expédition, il est dé-
montré par les faits avérés que les populations 
n'ont pis cessé d'être favorables à l'interven-
tion française. Le général Forey le constate 
dans son rapport : 

« Nous avons traversé plusieurs villages et 
» les habitants ne témoignent aucune crainte à 
» notre aspect. Certes , le gouvernement de 
» Juarez ne peut pas dire qu'il nous fait une 
» guerre nationale, car nous ne voyagerions 
» pas plus tranquillement en France, et sur-
» vînt-il quelque part sur nos derrières une 
» attaque, soit contre nos convois, soit contre 
» les localités qui nous ont montré quelque 
» sympathie, cela ne changerait pas la situation 
» et ne pourrait être regardé que comme un. 
» fait naturel, puisque de tout temps il y a eu 
» dans ce pays et il y aura longtemps encore , 
» une partie de la population qui ue fait pas 
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» aulre chose que le métier de bandits sous le 
» nom de guérillas. » 

D'autre part toutes les correspondances s'ac-
cordent à dire que l'armée de Juarez compte 
dans ses rangs une foule d'aventuriers cosmo-
polites, que l'anarchie et les espérances qu'elle 
fait naître ont attirés dans ce malheureux pays. 

L'oppression que l'armée de Juarez aidée de 
ces bandes mercenaires fait peser sur les Mexi-
cains dépasse tout ce qu'on peut concevoir. 
Nous trouvons dans une lettre particulière pu-
bliée par le Moniteur de la Côle-d'Or le pas-
sage suivant, si douloureusement significatif : 

« La population est exaspérée contre les 
soldais de Juarez , qui contenaient, dans les 
endroits les plus exposés à notre feu, les nom-
breux habitants de Puebla qui voulaient se ren-
dre, et quand les soldats étaient obligés de 
céder et d'abandonner ces endroits, ils met-
taient le feu aux bâtiments où ces malheureux 
étaient enfermés ; nous avons pu en sauver 
quelques-uns. » 

Il y a plus : il est évident qu'un grand 
nombre de soldats mexicains n'agissent eux-
mêmes et ne combattent que sous l'empire de 
la teneur ; on le voit bien aux sentiments 
qu'ils manisfestent dès qu'ils sont nos prison-
niers. La plupart demandent aussitôt à entrer 
dans les contingents mexicains auxiliaires. 

Il n'est pas douteux qu'aussitôt affranchies 
de la tyrannie odieuse qui, ayant conscience 
de sa chute prochaine et définitive, combat en 
désespérée, les populations mexicaines , déjà 
si sympathiques , acclameront l'intervention 
libératrice de la France. 

(Constitutionnel). Paulin LIMAYRAC. 

Faits divers. 
Un journal spécial anglais, le Field, du 16 

mai publie une lettre fort curieuse sur la der-
nière exposition des chiens, si brillamment 
organisée par la Société du Jardin d'acclima-
tion. Nous transcrivons le passage suivant qui 
établit un parallèle plein d'intérêt et complète-
ment à notre avantage, entre les chiens de race 
française et de la race anglaise : 

« J'arrive maintenant à la partie la plus 
extraordinaire de l'Exposition, et cela, de l'a-
vis des veneurs de tous pays ; je veux parler 
de la réunion des plus célèbres meules fran-
çaises. Le bel aspect de ces chiens courants 
a été pour les Français un aussi grand sujet de 
vanité et de triomphe que d'élonnement naïf et 
de surprise pour les sporlsmen de notre pays. 
Bien peu de ces derniers, croyons-nous, soup-

çonnaient qu'il y eût en France des races de 
chiens aussi belles et aussi pures que celles 
qui ont été envoyées au Jardin d'acclimatation 
et qui, toutes témoignaient des soins que l'on 
apporte encore aujourd'hui en France à leur 
élevage et à leur perfectionnement. Par une 
singulière coïncidence, une meule qui passe à 
bon droit pour une des plus belles de noire 
pays, celle du duc de Beanforl, qui avait en la 
gracieuseté de l'envoyer à l'exposition, nous a 
donné la possibilité de comparer les deux races 
côte à côte. Il est juste de dire que les chiens 
du Duc n'étaient pas destinés à concourir; 
peut-être même n'élaient-ce pas les meilleurs 
de son chenil ; en tous cas, par suite des fa-
ligues de leur déplacement, ils n'étaient guère 
en état. Malgré ces circonstances défavora-
bles, tous les anglais connaisseurs qui ont pu 
comparer les meules françaises et anglaises re-
connaissent la supériorité des premières. Cet 
aveu n'est nullement agréable à faire et aussi 
incroyable que mortifiant pour des oreilles an-
glaises ; mais, je le répète, c'est là le sentiment 
unanime. Les chiens de M. Carayon-Latour et 
d'autres encore sont d'une plus belle racé que 
ceux du duc de Beaufort ou que tout ce que 
nous avons en Angleterie et je ne puis ré-
pondre qu'une chose aux incrédules, c'est 
qu'ils viennent ici en juger par eux-mêmes. 
Les faits sont là pour le prouver en dépit des 
préjugés nationaux et nous n'avons rien à op-
poser à ceux qui viennent de nous être pré-
sentés au Jardin d'acclimatation. Les chiens 
français, qu'on les appelle chiens de Loup, de 
cerf, ou de n'importe quoi, sont plus grands, 
plus puissants, plus nobles d'aspect que le 
Foxhound le plus pur. Ils offrent des si-
gnes de sang égaux , sinon supérieurs à 
ceux du Foxhound et leur conformation peut 
faire espérer de leur part autant sinon plus de 
fonds et de vitesse, et il en est de même de 
la finesse du nez. Sur tout cela, pas le moindre 
doute n'est possible et tous les avis sont les 
mêmes sur leur supériorité de formes. La 
seule question que j'ai entendu débattre est 
celle de savoir si un de ces grands chiens fran-
çais pourraient supporter la même somme de 
fatigue journalière que son rival anglais plus 
petit détaille; il est évident que ce débat ne 
peut être jugé que sur le terrain. Mais sur ce 
point encore, les veneurs fiançais acceptent le 
défi Sans doute quelques-unes des mentes 
françaises doivent au sang anglais quelques-
unes de leurs qualités, mais pour les chiens 
de M. Carayon-Latour, le cas est bien difféient 
el leur supériorité incontestable, c'est au sang 

françaisqu'il faut en attribuer tont l'honneur... 
» J'aurais encore bien des chiens à signaler 

el particulièrement le chien de Gascogne de 
M. Rubble, niais j'ai voulu simplement attirer 
l'attentionde nos sportsmen sur refait : que les 
veneurs français possèdent des races admira-
bles qu'ils ont su conserver avec un rare bud-
get » 

Pour extrait : A. LAVTOD. 

CENT MILLE FRANCS 
à gagner pour 25 centimes 

GRANDE LOTERIE Ja Monténégrine), à 25 c. LE BILLET 

Clôture définitive DIMANCHE PROCHAIN Retirage 
définitif de cette loterie, autorisée pour toute la 
France, venant d'être irrévocablement fixé pour ce 
présent mois de juin par l'Autorité supérieure). 

Capital, Un Million de francs. 
TIRAGE PUBLIC A L'HOTEL DE VILLE, 

(surveillance et concours de l'autorité). 
1° C'est le tirage définitif et le plus important ; 
2° Tous les lots promis seront gagnés par les pre-

neurs de billets, et immédiatement payés en es-
pèces; 

3° Tous les lots sont déposés à la Banque de France ; 
4° Parmi les nombreux lois dece tirage se trouvent les 

gros lots de 5,000 fr.;—10,000 fr.;—100,000 fr; 
5° Le billet ne coûtant que 25 c., on va donc, pour 

25 c, gagner cent mille francs ; 
6° Ces billets (à 25 cent, pour gagner 100,000 fr.) 

se placent très rapidement ; 
7° Prendre aujourd'hui \k Cahors et principales au-

tres villes) DERNIERS BILLETS chez les librai-
res, débitants de tabac, etc.; 

8° Et, si on ne peut plus s'y procurer de billets (car 
partout ils deviennent rares), on pourra alors, 
pour recevoir, A TOUTES DESTINATIO.NS, 
billets variés, adresser (en mandats de poste ou 
timbres-poste) au Directeur du BUREAU-EXACTI-
TUDE, rue Rivoli, 68, Paris, 5 fr. pour 20 bil-
lets, — 10 fr. pour 40 billets, — 20 fr. pour b0 
billets. 

Le Journal du Loi publiera les numéros gagnants. 

En présence de la grande abondance de capitaux 
souvent restés improductifs faute d'emploi, la BAN-
QCE DE CAPITALISATION croit pouvoir rappeler qu'elle 
reçoit en participation toute somme, quelle qu'en soit 
l'importance. 

Les bénéfices sont répartis tous les mois; les fonds 
peuvent être relirés aux mêmes époques. 

Intérêts élevés et constante disponibilité du capital, 
tels sont les avantages que procure l'union des capi-
taux centralisés parcelle Banque. 

Le compte-rendu de l'année écoulée et la circu-
laire explicative des opérations sont adressés franco 
sur demande. 

Adresser les fonds par la poste ou les verser dans 
les succursales de la Banque de France, au crédit de 
MM. Sandrier el Cie, rue du Conservatoire, 1 1, à 
Paris. 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LAVTOU. 

BULLETIN FINANCIER 
BOURSE DE PARIS. 

1" juin 1863. 

Au comptant: Dernier cours. Hausse. 
3 pour 100 <»9 20 » » 
4 1 /2 pour 100 97 10 » » 

2 juin. 
Au comptant : 

3 pour 100 G9 30 » 10 
4 1/2 pour 100 96 90 » 20 

3 juin. 
Au comptant : 

3 pour 100 69 45 » 15 
41/2 pour 100 96 95 » 05 

» 10 
» 15 

» » 

» > 

FOIRE DE CAHORS. 
Marché aux grains.— Samedi, 1er juin 1863. 

Hectolitres 
exposés 

en vente. 

Hectolitres 
vendus. 

PRIX 
moyen de 

l'hectolitre. 

POIDS 
moyen d« 

l'hectolitre. 

Froment.. 1368 274 21'18 78 k. 240 

Maïs 236 52 12f13 

BESTIAUX EXPOSÉS EN VENTE : 

Bœufs, 1750. Chevaux, 59. Mulets, 29. Anes, 23. 

TAXE DU PAIN. —1er mai 1863. 

1" qualité32 c, 2e qualité 29 c, 3e qualité 27 c. 

TAXE DE LA VIANDE. — 12 mars 1862. 
Bœuf: lre catégorie, 1f 15e ; 2e catégorie, 1f 05e. 
Taureau ou Vache : Ve catég., 95°; 2e catég., 85e. 
Veau : 1re catégorie, 1r 30e ; 2e catégorie, 11 20e 

mouton : 1re catégorie, 1f 25e ; 2e catégorie 1f 15. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHÔRS 

Naissances. 

31 mai. Mlle Bergougnoux (Marie), rue Donzelle. 
1 juin. M. Garrigues iMarcellin), à St-Henry. 
2 — MheMorcq (Louise), quai Regourd. 

— Mlle Boultié (Sophie), rue du Piot. 
— M. Saligné (Louis-Victor), rue Impériale. 
— Mlie Baudel (Antoinette), à Larosière. 

Mariages. 

2 — M. Castely (Pierre), cordonnier, 26 ans,et 
Mlle Couùerc ^ Françoise), domestique, 
24 ans. 

— M. Carroul (Jean), tisserand, 36 ans, du 
Montât, el Mle Mignot (Marguerite), do-
mestique, 33 ans, d'Arcambal. 

Décès. 

2 — M. Contou (Jean-Pierre), 10 mois, au 
Pont-Neuf. 

3 — M. Salinié (Louis-Victor), 3 jours, rue Im-
périale. 

ANC 
Loterie monténégrine CLOTURE définitive, suivi de 

public à Y Hôtel de Ville (surveillance et concours de t.i utorilè) 

1§3 lofs en espèces 
déposés à la Banque de France. 

On tircia les |Q3 îl^de 5000 - 10000 d GROS LOT <io 
Le Journal du Lot publiera les numéros gagnants. 
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Gi\Ettt25t 
Le BILLET ne coûte que 25 c., et fail participer 

k TOUTES cinœ m- GAIN 
Ce TIRAGE DÉFINITIF ne sera retardé sous aucun prétexte. 

Derniers Billets 
à Cahors, chez tous les Libraires, Débitants de labac, etc. 
Si l'on n'y trouve plus de billets, on peut (pour en recevoir à TOUTES DESTINA-
TIONS par retour du courrier) adresser de suite (en mandat-poste ou timbre-poste) 

au Directeur «lu liureau-MïjL'aciiUiite, 
rue Rivoli, 68 (place Hôtel-de-Villej, à Paris. 

ÏH1 

FR. 
pour" 40Bi""!|l!)fR,„liOB,ll"!l20FV,80: iBillets. 

Pour DIMINUER les frais d'envoi d'argent.- et AUGMENTER leurs chances de Gain 
en prenant un plus grand nombre de billets des personnes se cotisent, s'associent. 

l'PES-CAGES THO 
Se trouvent dans 
toutes les bonnes 
Maisons de détail 
de !a France el de 
l'étranger. 

EAUX MINERALES DE Ml ERS 
Par tKA.HAT (Lot) 

Ces eaux, placées sous la surveillance du gouvernement, sont les seules en France dans 
lesquelles le sulfate de soude joue un rôle véritablement thérapeutique; à ce titre, elles 
méritent une sérieuse attention. (Voyez docteur Durand-Fardel.) Digestives si on les boit 
à table dans le vin, luxatives avec deux ou trois verres à jeun, elles purgent dou-
cement sans échauffer, sans provoquer de coliques si on en prend" davantage. (Voyez 
docteur Lieutaud, médecin du roi et doyen de l'Ecole de médecine.) Mais à quelque 
dose qu'on tesprenne,ellessontessentietlementutilescontreles dyspepsies, les obstructions 

du foie et de la rate, les fièvres intermittentes rebelles, la jaunisse, la graveile,le catarrhe de la vessie, la 
dyssenterie, la constipation, la migraine, l'hypocondrie, l'histérie, les pâles couleurs, les pertes blanches et dans 
le traitement des fièvres typhoïdes. (Voyez Gazette des Hôpitaux.) — Enfin, de nombreuses expériences faites 
dans les hôpitaux de Paris, notamment à l'Hôtel-Dieu, à la Charité.à Necker, à Lariboisière, etc., et par le 
corps médical de la France, ont prouvé que l'Eau minérale de Miers est laseule en France sulfatée sodique d'un 
effet vraiment efficace dans les maladies énoncées. (Voyez France médicale, Union médicale ) 

DEPOT à CAHORS des EAUX et PASTILLES DIGESTIVES de MIERS. i la PHARMACIE lOffiL. chez les frères' CABANES 
Et toutes bonnes Pharmacies 

m — Y~ A LA 

S-JE AN, fils 
Rue de la Liberté, 

ANCIENNE MAISON LAPERGUE 
A CAHORS 

Gâteaux en TôuTgenres, Fruits glacés, 
Sirops, Liqueurs, 

Vins fins de toute espèce. 

Commandes à loule heure du jour. 

- SALON DE CONSOMMATION — 

ANTI-RHUMATISMAL 
de SARRAZ1N-MICUEL. d'Aix. 

Guérison sûre et prompte des rhu-
matismes aigi.s et chroniques, goutte, 
lumbago, sciatique, migraines, etc., etc. 
ÎO fr. le fla."on, p» 10 jours dd traitement. 

Un ou deux suffisent ordinairement. 

CASTANET 
LITHOGRAPHE, À CAHORS 

Billets de mariages, etc., etc. 
Cartes de Visite 

VEUX ET PAUPIÈRES 
POMMADE ANTI-OPHTHALMIOI E de la 

veuve FARNIER de St-Àndré de Bor-
deaux.-Uu siècle de succès constants. 
Convient aux enfants comme aux adul-
tes dans les ophlhalmies purulentes el 
d'Egypte.Autorisée par décret impérial. 
Dépôt à Cahors, cliez Vinel ; à Catus, 
Cambornac; à l'uy-lEvéque, Delbreil ; 
à Cramai, Lafon.Bessières; à Gourdon, 
Cabanes, pharmaciens, 

PLIS DE CHEVEUX BLANCS! 
L'Eau Indien ne, en vogue 

depuis 25 ans, est reconuela meilleure 
pour teindre à la minute, en toutes nu-
ances et pour toujours, les cheveux et 
la barbe. Prix avec garantie : 6 fr. — 
Chez E.Testelin, parfumeur, rue Neuve-
des-Pelils-Champs, 35, à Paris. — Dé-
pôt, à Cahors, chez Vinel, pharmacien. 

L« propriétaire-gérant, A LÀYTOU. 

.TAPISSSBIB ET PASS: KSE1&TERIE 

A VENDRE 
Tilburys et Jardinières d'occasion à de 

très-bas prix ; Voitures à quatre roues, en 
tout genre, neuves et d'occasion. S'adresser 
à M. SE VAL, carrossier, Hôlel des Ambas-
sadeurs , à Cahors. 

à Cahors, rue de la Préfecture, n° S 
Grand assorlimentde papiers peints, à3, 4 couleurs, à 35, 40. 

45, 50 c. le rouleau, jusqu'aux prix les plus élevés, les papiers fins 
i seront vendus à un rabais considérable. 

Lesieur RIVIÈRE se charge d'exécuter loule commande d'ameu-
blement qu'on voudra bien lui faire. ' 

DEPUIS) 50 FR. 

Expériences à 3 heures, Jeudis et 
Dimanches. Sans sortir des maisons 
bâties sur le sommet des montagnes las 
plus accidentées, on peut prendre l'eau 
a toute distance dans les rivières, les 
puits les plus profonds, pour incendies, 
ménages, usines, irrigations; les trin-
gles, stations et autres engins aussi 
coûieux qn'embarrassanls dans les roi-
jnes sont supprimés, TOUT MOTEUR EST 

| APPLICABLE . la forcede l'enfant comme 
la machine à vapeur la plus puissan-
ce. — Prudhomme et Cie, 36, rue Bel-
ileviie, avenue Impératrice, à Paris. 
!— Incessamment la Compagnie aura 
dans chaqiiecanton une personne char-
gée de vendre et de poser les appareils. 


